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La Note Comminatoire

l'Autriche- Hong rie à la Serbie

LLLEESTSANSPRÉCÉDENTDANSLESANNALESDIPLOMATIQUES

vSwprême- chance -de .Paix

La note adressée-par l'Autriche à la

.Serbie' est effroyablement dure. Elle

semble calculée pour humilier à fond

ie peuple serbe ou pour l'écraser. Les

conditions que l'Autriche veut imposer
à Ja Serbie sont -telles qu'on peut se dé-

• mander ai la réaction cléricale et ,iilili-;

Jariste autrichienne ne désire' ."pas la

"guerre et, ne cherche pas. à la rendre,

ïnëyitable,. Ce serait le plus: monstrueux/
des crimes.

Cependant"deuxchances de paix sub-;

sisteatencore.. La première c'est que le

30 l^ytfrneineïit -suirrchfeii'' q ai :s "ôalcuië'

;sanH doute tous les mots du document

- exige bien que. la; Serbie ait. répondu

.aujourd'hui même -avant six heures,

mais il exige seulement. « une réponse. »:

II' ne demande pas positivement que la

Serbie accepte d'emblée toutes les con-

ditions qu'on lui impose.
Si la Serbie a la sagesse d'aller d'em-

blée jusqu'au bout des concessions

qu'elle peut faire, des satisfactions

qu'elle peut et doit donner, il sera dif-

ficile à l'Autriche de lui faire violence.

S'il est démontré, comme il est fort pos-

iible, que des associations serbes tra-

vaillent ouvertement à la dislocation de

l'Autriche, s'il est démontré que des

fonctionnaires serbes, militaires ou ci-

vils,, ont connu, encouragé, secondé 1>:

meurtre de l'archiduc Ferdinand et de

sa femme, la Serbie ne peut refuser des

satisfactions et des garanties. Plus elle

mettra de décision et de courage à.pro-

mettre tout ce qu'elle peut. promettre
sans abdiquer son indépendance, plus
elle ôtera à ceux qui la guettent :un pré-

texte à intervention plus elle facilitera.

la médiation morale de l'Europe. '
Il est vrai que celle-ci aussi est prise

à- la gorge par la sorte d'ultimatum au-

'4,ri:shîoB.0-n jjfiat' -.sa;-demaatïer..si -ï' Au--

triche n'a pas. voulu, en brusquant l'at-

Liaue, rendre impossible toute action

.préventive de l'Europe. Pourtant la di-

p|bma,tïe autrichienne a cru devoir s'ex-

pliquer auprès des gouvernements et

dans la note
p

gui a été rémige à' cèux^i
îl y a un paragraphe très important "t

à C'est à l'appui de ce qui précède que

^î^l^rTÈ3JtE;: DE LA NOTE

;. )

.
. . ,ii i M-i.-WW' i .II'

Voîcî îe texte complet' de la rote qui a

été' remise .jeudi soir, à six heures, au gou-

!veriiement serbe par le ministre ci' Autri-

'"•' che'Har^rîe et dont nous avons publié le

déiiut, hier, en dernière heure.

Le 31 mars 1909, le ministre royal, de -Ser-

Me a Vienne a fait au, gouvernement impé-

rlaj- ci^ço-tj^il, sur Les instructions du gouver-

tie-menti'sefbe', la déclaration suivante

La'-Shbie reconnaît 'qu'elle' n'est pas at-

teinte dans sas droits .-par le fait accompli en

Bosnie-Herzégovine et qu'elle se conformera,

par c-orisê-quent-, à telle, décision que pren-

' '.liront lés puûsunces, cantonnement à l'arti-

.-ele 25 du traite de Berlin. En se rendant aux

conseils des grandes puissances, la Serbie

s' erii/ Lig? .a;istt présent à renoncer à VoMitude

'ile-ii&fitee-taitetn et d'opposition Qu'elle' a ado'p-

:i&;? #éteft:& l'automne iemier i à la suite. de

:panrt#fe«v eWe s'engage à modifier la dire c

-'fiàn de,:sa/politiijve ai/tneUe vis^a-vis de l'.iu-

'tsrititïé-Û'OTiQTÎe pour entretenir désormais

:0féc celle-ci de bonnes -relations de voisi-

mÙK-

-fc;«ès aï; cusàtions. de l'Autriche

contre la Serbie

:i}r. .'t'/îré dé ces dernières années et, en

variée ;-?r, ;.es" douloureux événements du 28

'> v- [. ont démontré V existence, en

i- ." mouvementsubversif dont le

(,r ssé it détacher de la monarchie austro-

tiottgraisé- e-ertairies parties de ses territoi-

' ras.,
Ce mouvement, oui a pris iiaissaiice sous

Les yeux du gouvernement serlje, en est ar-

rivé, à se manifester (vu. delà du territoire du

:- royaume, par= des actes de. terrorisme, pat

Wie série 'd'attentats et de meurtres.
°

• -Loin1 de remplir les engagements formels

tariténus dans ta déclaration du 31 Mars

1309, le gouvernement royal serbe n'a rien

fait pour empêcher re mouvement. Il a toléré,

les agissements, criminels, de différentes so-

viëlés et organisations" dirigées contre la mo-

narchi'e, le langage effréné
de la presse, l'a-

poiogie -A-ef.- -auteurs d'attentats et
la partici-

patim- d'officiers et de fonctionnaires à des
agitations subversives, n a permis une pro-

pagande malsaine dans V-.en&eigneiaent pu-

mie et! il a toléré, enfin, toutes les manifesta-

tions qui pouvaient inciter la, population

serbe à La hazn2 de-I2_rnmyrchïe et ait mé-

pris des institutions.
Cette tolérance coupable du gouvernement

toyal serbe n'avait pas cessé à l'époque mê-

me où les événements du 28 juin, dernier en

' ont- démontré' au monde entier les conséquen-

•' '"ces funestes.
Il apparaît clairement, par les dépositions

t.î les aveux dis auteurs criminels de l'atten-

tat du. 28 juin, que le crime de Sarajevo a été

traité à I?elgtâde que les assaa~sizts reçurent

,!es armes r't Pes bombes dq?at 'ils étaient 7nit-

ifiis, d'officiers et de fonctionnaires serbes an-

ipartenant à la.Narodna-Obrana et, enfin, que

'l'em'oi des assassins et de leurs armes en

'Bosnie fut organisé et réalisé par des chefs

'dé service de 'la frontière.

Les menaces

t'es résultats-, ci-dessus de l'instruction ne

ùerméttent pas au gouvernement impérial et

royal d'observer plus longtemps l'attitude de

~iratïertne et d'N,mpectatàz c qu'i~ aUait. canser-patience et d'ewpeeiatwe qu'il avait- conser-

vée pendant des années vis-à-vis de ces agis-

sements qui ont leur -foyer cl Belgrade et se

sont de là 'propagés sur les territoires de la

monarchie. ,Ces 'résultats imposent au con-

traire au gowernemenî impérial
et royal le

devoir de mettre un terme à des agissements

oui constituent une menace permanente pour

la tranquillité de la monarchie.

Les sommations

Pour •' atteindre ce but, te gouvernement im-

périal et royal se voit dans l'obligation de

réclamer -du gouvernement serbe l'affirma-
'tirm ntlifiihlle. nue celui-ci tOnM'HinB la 'BTO-

la gouvernement impérial et royal tient

à .la disposition des gouvernements res-

pectifs un dossier élucidant les menées

serbes et. le rapport existant entre ces

menées et le crime du 29 juin ». Cet ap-
pel à la conscience de l'Europe et cette

offre d'un dossier ne seraient que la

plus outrageante ironie si l'Autriche en-

vahissait Je territoire: serbe avant même

que' ce: .dossi&r. ait pu .être .examiné

:.par.«:îes puissances européennes.:
Si T. Autriche, l'ait la. preuve qu'elle

annonce (et ;aw% ,ne tLoiitoiwpas qn'elle
àifrde' sénaux grxefs], c'est toute l'Eu-
rope qui demandera à la Serbie d'ac-

corder toutes les gazanties compatibles
avec: son-existence nationale et avec

son autonomie. Si l'Autriche demandait ,t

davantage, elle prendrait la responsa-
bilité de" déchaîner une crise qui pour-
rait bien, de proche en proche, jetef
toute l'Europe dans le plus terrible con-

flit qu'aient jamais, vu les :hbmmes,dans

le plus absurde et le plus scélérat.

Et le vieil empefeuiT serait suivi au sein

même du Dieu qu'il invoque par l'im-

mense clameur de haine, de meurtre,

de fureur et de malédiction des peuples
voués par lui à l'enfer de la guerre. Ne

donnera-t-il pas aux gouvernements

qu'il saisit des documents de l'affaire

quelques jours pour les étudier, pour

juger si la réponse immédiate de la

Serbie est proportionnée à la gravité
des accusations formulées contre elle ?

Mais nous, Français, qu'on va tenter

peut-être de précipiter dans le gouffre,

quand aurons-nous de nouveau, parmi

nous, un gouvernement
Notre président voyage notre minis-

tre • des r affaires étrangères et chef du

gouvernement voyage.. C'est à.M,Bié.h--

venu:Mq,rtin.: que l'AuMçtie, rempi .ses

hôtfcs" ,ëî'6'éat peut-ë'tre en ' l?âb'âëhïîé

des pouvoirs publics que la guerre sera

'déclarée.' Je supposa que nos maîtres

n'ont rien su à Pétersbourg du coup

qui se préparait, car ils auraient pressé

leur retour.

0 comédie ô tragédie I

JEAN JAURÈS.
'• «

i%

pqgande dirigée contre da. monarchie, c'est-à-

dire Veii&cmole des menées dont le but final
est de détacher -de la 'monarchie des territoi-

res qui lui appartiennent, et que le gouverne-
ment royal s'engage à supprimer par tous les

rnoyens cette propagande criminelle et terro-

riste.

Afin de donner à son engagement un carac-

tère 'solennel, -le gouvernement serbe fera pu-
blier en première page de son Journal Offi-

ciel du 29-13 juillet, la déclaration suivante

s Le gouvernement royal .de Serbie con-

damne ta propagande dirigée contre l 'Autri-

che-Hongrie, c'est-à-dire l'ensemble .des me-

nées qui ont pour but de. détacher de la rnc,

narchie ^austro-hongroise 'des territoires <tv:-

lui appartiennent, et il regrette très sin ^?e-

ment tes conséquences funestes de ces menées

criminelles

n Le gouvernement, royal regrette que. d^;

officiers et des fonctionnaires serpes -Gi&itt
pris part à cette propagande et aient «fasi

compromis les relations de bon voisinage
amical que le gouvernement t royal -'serbe

s'était solennellement engagé à observe? dans

sa déclaration du 31 mars 19i>3.

«.Le gouvernement royal qui désapprouve '(.
et rejdte toute tentative d'bnmixtian 'dans

les. destinées des popïtlations de' quelque 'par'
lie 'd.é "V Autriche-Hongrie 'que ce soii, cpVj.iii-

dère comme sou devoir d'aviser de l'a. façon.
ta plus catégorique tes officiels et 'fonction.-
navres que la population tout entière du

royaume, qu'il agira avec la pii!.ï giaiule,- si.-

vérité à Vav'enir contre toutes personnes a-iîi

se rendraient coupables de 'pareils agisse-jf<.ér:,ls

:et: qu'il s'emploiera de toutes ses forces à les

prévenir: et à les réprimer. »

Cette déclaration sera simultanément por-

tée, à la connaissance de l'arméa-. :<;<p- ra.r

un ordre- dit jour de Sa Majesté .> _

publiée dans l'organe officiel de '/ùiïûce.

Ce que 'l'Autriche exÉce

Le gouvernement royal serbe 'en::ii~z!> d'au-

tre part

VA supprimer toute pubHçaikr/7 nui exci-

terait à la haine et au rtièfrv, ce la monar-

chie: et dont la tendance y- ^nle ttyrait di-

rigée contre l'intégrité territoriale ne celle-ci

2° A, procéder à uX dissohitiàr, immédiate

de l'association dite <» Vir- ;: i'l,j.na », 4

confisquer tous U-.s vnst; ..•; de propa-

gande de cette .association et a agir de la

même façon contre, le.s-, autres sociétés et

associations serbes qui '-s'ccdon-rira' à la pro-

pagande contre VAutHchc'-lïo-narie.

Le 'gouvernement royal prendra les mesu-

res nécessaires paur que ïc> sociétés dissou-

tes ne puisse-îiî vas: c'Gï>iïnuer leur • activité

sous un- autre nom- eï $>Hts ..ne autre forme.

'i° A. éliminer sans délai', d'i l'instruction

publique en Ssrirle', îœni en « gui concerne

le corps eris'e-ïnani que les rtUihodes d'ensei-

gnement tout, ee q-id serî. ou /jouirait servir

à fomenter la propagande contre l'Autriche-

Hongrie
tip A éloigner au service militaire, et.de

l'administration en général, lotis les officiers

et fonclionvaires çou-nables de propagande
contre, la; THonarchî?; '•msiio-hangroise te

gouvernement a:>i.sttù-hangmis se réserve de

communtgïié;' leurs twuv- nu •jouvernement

'royal 'et i<> s'uj'P.uU'i- ha -faits gui leurs sont

reprochés
5° A:-acce'oier la cailabora-iiû'i/, -.n Serbie de.s

organes eu. nouvepner.ient austro-hongrois

dans la su-oprèssiort du rnow-itinsnt subversif

dirigé contré l'iri.légYtW territoriale de 'la 'mo-

narchie ;•''
''

.'(fi A ouvrit- une "r:i<iv.!i'.e judiciaire contre

les partisans du cn';n.ol dxi i&juin se trou-

vant sur le ".f-i.loh'i..>c des « organes »

délégués : nnt austro-hon-

grois pre 'j-nî pus, ,aî; i-i::hcrchesl'y rela-

tives
7° A procïdfï ù'-ij7('tnci: à V erre station dtid?I

co-mmandrmi "«;/« fnfiï;oiïe ai' du n^mmé

Milan, Ciganow, employé de l'Etat serbe,

que 'les résultats' de l'instruction de Sara-,

ievo indiquent comme étant compromis dans

V-aUentat du 28 juin v
8° A empêcher par des mesures efficaces

le concours, des. 'autorités serbes" aark le' tra-

fic illicite des armes et explosifs 4 travers
la frontière, à licencier et d punir sévère,

ment les fonctionnaires de service alafron-

tfère à Schabatzet à LoznUa,- coupables d'à-
voir aidé les auteurs du cripie de Sarajevo,
en leur facilitant le passage de la fron-
tière '';

9° A donner au gouvernement austro-hon-

grois des- explications sur les propos injusti-
fiables de hauts fonctionnaires ser.bes, tant

en.S.erbie .qu'à l'étranger qui, malgré leur,
position officielle, n'ont pas hésité, après l'at-
tentat du 88 juin, à 's'exprùftef-- dans des

interviews- d'une; manière' hostile envers ta

monarchie, autro-hongrûUe
lûà Enfin,, à avertir sans 'retard le gouver-

nement ausiroJwngrois., dç ..l'exécution- ,d*ty'
nu/net '^èoïn'ptkiisv- iàdm. ' les'' points ^p^fsb'
dents.

:;

Le gouvernement austro~hongrois -attend 'la".

réponse du gouvernement royal- au plus tïird

jusqu'au saràe Ai 25 de ce mois, d six heures
du soir. ' .->•

L'instruction sur l'attentat

• de Sarajevo

Un mémoire concernant les résultats de

l'instruction de Sarajevo d l'égard des fonc-
tionnaires mentionnés a-ux paragraphes j et8
est annexé d cette note.est an-riexé, d cette note.

Ce mémoire, dit

L'instruction- criminelle ouverte par le tri-
bunal de Sarajevo contre Gavrilo Princip et

consorts, du chef d'assassinats et de compli-'
cité, en raison du crime commis par eux le
28 juin dernier, a jusqu'ici abouti aux cons-
tatations suivantes

l° lin complot ayant pour' but d'assassiner,
lors de son séjour d Sarajevo, l'archiduc

François-Ferdinand,
a été formé à Belgrade

par bavrilo Princ-ip, Nedeljko Cabrinovic, le
nomrhê Milan Giganovic et Trifko Gràbez,-
avec le concours du commandant Vaija Tan-

kosic ; :

2°. Les six -bombes et quatre pistolets brow-

ning, avec les munitions à l'aide desquels

les 'malfaiteurs ont commis l'attentat ont été

livrés, a Belgrade, à Princip,: Gabrinovic et-

Grabez ..par le nommé Milan-dganovic • et- le

commandant Voljà Tànkosic
'àù Lès bonibes sont des grenades à main

provenant des fractions de l'armée serbe sta-

tionnées à Kra.guj.ev.ac,
:&9 pour, assurer la.rèufisite de Vattè^iaK £$•

g'ano-eïc énaeigna Ci Prîntïp, 'ù'-Çabfin&b'fç.M'à' j
Garbez la manière de se servir des grenades
et donna dans la forêt, près au champ de tir

de Tapsehidor,- des leçons de tir avec, (les

pistolets browning à Princip et à Grabez.

Pour donner d Princip, d Gabrinovic t:t à

Grdliéz la possibilité de passer la frontière
de Bosnie-Herzégovine et d'y introduire clcm-

destinement leur oontrebande ct'arines, iiv,

système- de transport secret fut organisé par

Ciganovic. D'après cette organisation, Vîntro-

ductîon en Bosnie-Herzégovine, des malfai-
teurs et de -.leurs armes fut opérée par les

capitaines frontières de Schabatz, Pépovic et 9

Lozniea, ainsi que par te douanier". Rudivvj

Gfàbic, de Lozniea, avec le concours de. di-

vers particuliers.

(Voir. en. Dernière Heure)
'"' '"' »•>, '
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Côicurteirce iumiliaiîts

Le prôcês a caus;~c l01>lus'I
,1

Le procès Caillaux-Calrnette a eau»'' le plus

,'l'grave préjudice moral au voyage du présir

dent de, la République
en Russie. Et s'il

r fallait tenir l'aspect extérieur des journaux

| pour le reflet dcs préférences du public, il y

aurait là matière à d'amères réflexions pour

M. Poiacaré,, -et à- -d-huiniliaiitas oonstata-

| t-'ons.. "'

'i Alors cjue
ces journaux, en effet, ne nous

j eussent, en d'autres temps, fait grâce d'au-

cun des. plus insignifiants détails du voyage

présidentiel, alors qu'on nous eût fatigués

de -minuties et. écrasés, de 'précisions, c'est à

peine si, paT politesse, on consacre à l'évé-

nement un petit bout de lionne à la une»

et quelques dépêches à la « trois » Pauvre

Vivianii. Qui donc, ne le sachant pas, ap-

prendrait par les feuilles qu'il est président

du Conseil" ? Il n'y a; aujourd'hui pour le

public de France qu'un président c'est

M. 'Albanel. Et le président du jury de la

Seine est dans l'esprit de- chacun beaucoup

plus important que le président' de la Kjéj»»-

blique! 1 '

Nui Parisien qui sait lire n'ignore qffe

Mme Caillaux a déclaré .«.. Je regrette le

malheur dont j'ai été la cnuse. » Mais quel,

est celui qui sait que M. Poincaré a dit

a Fondée sur la communauté des intérêts;

consacrée par la volonté pacifique des deux

gouvernements,: ra!l:ance. etc. » ??

'"Gomme- par une malice du sort ies deux

événements prendront
fin en même temps,

et on apprendra le verdict dans le même mo-

ment qu'on lira ïe dernier télégramme de

Péterhôf."

Ah! bien sûr, les Russes, si attentifs à la

lecture, des journaux français, ne vont pas

être contents 1 Et ils profiteraient de a<à\x

indifférence apparente pour demander, en

gage d'un loyalisme insuffisamment prouvé

à leurs veux, la souscription d'un nouvel

emprunt et le vote de la loi de quatre ans,

qu'il n'en faudrait point
être étonné.

Dure leçon, sévère châtiment au péché

d'orgueil Lisez, ô monsieur: Raymond

Poincaré, lisez les gazettes françaises de ces

jours derniers. Lisez-ies avec soin, avec es-

prit critique, avec souci de voir les choses

comme elles sont

Et dites-nous s'il est la peine de.se faire

élire par le Congrès, de découvrir quatre dé-

partements français, d'être invité par le tsar,

de faire des lieues sur mer et de prononcer

des paroles qu'on aurait vou'u historiques.

pour se voir préférer, dans i'opinion publi-

que et par les -journaïâstes ordinairement plus

polis, une simple: dame qui a maille à partir

avec, la justice de son pays! Victor

SNELti- .• .'?: ,,r:ny .

n-p ri nfi n rrr-i"j M M.iMii.™TM**w*|™i*l*la*"a™'M*™-WB|B|^lJlBHWMBMB^MWMBH^MiBBBHI^M^BBMBBW

r:y,ri]^ ce r.o~èe de.na- caum~x >;|

,- ' i'i•* •« "

' ;

'UN~ NOUVEL

y.{ ' .'' è propos , ' : '1:v: -v

DES LETTRE
. u^ ii '"yyn• i i,fi , . >: ' -ï:

Mme GUEYDAN

demande qu'on lise

toutes les lettres

m* LABORI

ne veut donner connaissance

que des trois lettres

i n ter e s s a n t le p ro c è s

FINALEMENT,TOUTELECTUREEST AJOURNÉE

Les témoins de la partie civile

'1

'•
'•' ''déposent '

L'EXoMINÎSTRE BARTHOU
sefait

PROCUREUR GÉNÉRAL

.J'avais bien raison de mettre 'nos lac-

teurs en .garde au sujet 'diu ingement à
l

porter sur le geste de Mme Gueydan. Les
uas, disàis-je,penséront que c'est un geste

de générosité, mais df au très penseront à

bon droit que c'est peut-être un geste de

ruse et d'habileté calculée..

Et tant il est vrai que chez la femme, la

rancune. surtout quand il s'agit de que-

relles d'amour est plus forte que tout,
hier, Mme Gueydan se révéla tout entière.

On s'aperçut bien qu'en remettant, lès

lettres à l'avocat de l'accusée, «lie n'avait

ourdi qu'un plan tort ta.fép.ieux par lequel

celle qu'elle hait de toute son âme -'aou-f-:

frirait à nouveau et dans 'son, amour-pro-

pre « de bourgeoise » et dans son' cœur de

t'emme.. ,,1

pans, le paquet de lettres remis à Me La-

bdri il y avait'en effet les lettres dont on.

a. parlé à l'kistruction, celles qui sont à_ la.

base, ïnêœe ûù ..®jxxè§f ,K0£$,- fi$ «:te -P5§fc

Rrd'é" u et "W « -&ëfe.imirïïSÏ:» ëfaîeâirf"ëfltrTe-

mëlés, celles écrites en un mot par M.

Caillaux à Mme Rainouard et queoelle-ci

ne voulait pas voir publier.

Et pu}s,, il y avait la csorrespondaincie de

Mme Rairiouard- avec M.- Caillaux let-

tres' d'amour où peut-être celle-ci pressait

celui qu'elle aimait de la rejoindre, l'enga-

geait sans "doute à être elle et à elle

seule, au plus vite lettres tout intimes.

M» Labori proposait d-e n© garder que

les premiers de ces documents et de ren-

d-re les' seteonids. " ''

Mais Mme Gueydan n© l'entendait pas

ainsL Elle voulait que. tout fût lu, que

lctpudeiir de sa rivale fût blessée, que

son cœur, que. ses émotions,- ses sensations

les plus sécrètes fussent étalés au pu-

-bîc. ••••

Et M" Labori, le procureur général, M*

Chenu eurent beau' la supplier, elle se re-

fusa à toute « discrimination. Que lui im-

portait la mort de M. Calmette, elle l Ce

qui lui importait, c'était'de se venger de

r autre », comme une femme se venge

d'une femme. Et c'est tout 1

Seulement les avocats ne pouvaient la

suivre- sur ce terrain. M*Labori lui rendit

les pièces et, finalement, -elle' dut s'incliner,

en laissant M" Chenu et Ma Labori « maî-

tres "d'agir .selon les convèiiàncës ». :-

L'audience fut donc consacrée, presque

en entier,, à cet Incident. On dut suspen-

dre plusieurs fois, ..discuter et c'est: ce qui

flt qu'on entendit peu de témoins.

Tous d'ailleurs, même ceux cités par la

partie civile, établirent que la' publication

du rapport Fabre était « un secret de

polichinele » et par cela même il en ré-

sulta qu'il était certain que Mme Caillaux

ne pouvait, en allant au Figaro, l'empê-

cher de paraître. M., Ca' mette était même,

d'après les témoins, le seul qui, sur ce

point, ne fût pas à craindre, puisqu'il

avait promis à MM. Briand et Bajrthou de

ne pas le publier.
}

Ainsi, au. point de vue dramatique, î'in-

térêt de l'audience fut médiocre. Il est ce-

pendant' un personnaga qu'il faut note»

dans ce court croquis de la journée.

Ce personnage fut M. Bart-hou. Lui aussi

se révéla comme un être -rageur et mé-

chant, dénué de tout tact. ïî avait, dans

la dernière audienœ, rendu hommage à

celui qui avait été son ami, à Gaston Cal-

mette. C'était naturel et -.compréhensible.

Hier, M. Ceccaldi lui reprocha de n'avoir

point eu un mot. de pitié pour celle qui

avait été l'amie de sa femme et avec la-

quelle il était en relations.

M. Barthou, férocement, nota qu'elle

était r accusée, qu'elle ^av.aiL,auffi.sarrim.ent.

cïe hionde "pour "la défendre, et que même

~I~ r €nE~~Î

l'accusation se montrait vraiment trop

douce pour elle.

Me Labori releva ce manque d'humanité,

rappela ce nouveau « procureur général »

à l'ordre et le petit homme s'en alla « flà-

gellé-'u. "•''• y
•

'•
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Quand l'auidience est ouverte on appelle

M. Pascal Cèccàldi à la barre.
°

Il eo^mmenoe par rappeler l'amitié qui

Punit à:M.; Caillaux et -par suite, fournit
sur te, mariage.. de celui-ci des renseigne-

ments utiles.

On vous a dit, dit-il, à 'diverses, reprises,

que Mme, Raino,ua.rd, avait: épousé M. Cail-

laux ea 1911. Cette union avait été' accueillie
avea. infiniment <te synijattiie dans -les. œi-

cliIDJ~, Q;~I~F! ,!1:(¡£; ,J], ¡'¡, ,SJ,
O,:m,,>I:IJ,JJ¡£,'i;lYI;ill",it,. J,"L

initié que j-!ai nour cet homme, je voudrais,

Messieurs, les jurés, que vous reteniez que
rarement j'ai- vu mén&gç nlus uni jamais

jamais 1 je n'ai eu l'occasion de voir .union

plus', parfaite. Cette entente, Messieurs les

jurés, "elle s'explique, si vous voulez-' bien

retenir que û jne (filiaux, dont l'empressé-
'ïnétit" aiïeotueuK,' l'intelligence àtteht'ivs,-

étaje-nt' fort .apxiréeiés. par son mari, lut tou-

jours son meliieur^ opîlaborateur. Ce -n'était

ij)às, fille qui le-. jetait dans la • bataille
poli-

tique, elle faisait' effort no-ur essayer de

l'arracher à .la nolitique. Pourquoi ? Elle con-

sidérait - p-eùt-Stre, :jé-pdurraié- dire certaine-:

ment, que les charges, que les nonnéurs- du.

go.uveiTîexnenf, diminuaient son bonheur. Je

manquerais, mon. devoir, Messieurs les ju-.
rés, ai à cette heure je n'essayais- pas devant
vous d'indiouer d'une façon très- .nette- lês:
efforts au'elîe fit souvent potix- essay-er â 'ar-

e110rts ou'11(j fit sQ'uvent lutte esÕ.:iyer d'ar"racher son rnari à- la .lutte parlementaire,
car sans .cesse elle conseillait a son > mari de
se tenir éloigxié du pouvoir.

Et M. Ceccaldi examine alors iâ, oamTia-

gné du Figaro.

Toutes les -polémiques, dit-il, peuvent s'ex-

pliquer quand- 'lés 'passions politiques sont

déchaînées, on peut aller très Iota, surtout,

lorsqu'un citoy,aa nanti de fortune, n'ayant t

pas une connaissan-ee sùffl.sânîe de soa' de-
voir envers le pays, prétend, contre toute

justice défendre les droits de son porte-mpn-
naie. Môme alors, il 'est une barrière qu'on
ne doit pds franchir." Cette barrière, Mes-
sieurs les. jurés, c'est, îa barrière de la vie'

privée.Nous verrous': dans un instant si cette
-barri-èrs- .&' étô– ÎTancMc,

M. Briand elle document Fabre;

Puis M. Ceccaldi tient à montrer que-
•M. •Caillaux ne pouvait redouter le docu-

ment Fab-re. Il rappelle en effet une con-

versation qu'il eut avec M. Briand.

M.' Briand, dit-il, me fli demander et

devant ténioi-ns, il tint à m'apporte? tonte
son estime pour M. CaOlanx. Ensemble, nous
nous .rendîmes à la biElibthè.que pour, éplu-
cher l'c Officiel et j-erèvïna.apraa avoir ac-

cepté ces déclarations devant témoins, je té:
.vins avec .lui' et-, .devant M. Caillaux,- je tins:

à. es que M. priaaid dît à mon ami qu'il
-était le seul 'j'insiste .sur- ce- mot le 'seul

qui- ne .pût. être çompTorçis' dans1' i'aflaire- Ro-
ch'ette,

'

Mi Çieccaldii note1 égàleiti&nt- que M.

B-rktnd lui avait dit .que. M. Barthou avait

emporté le document :Fabïe et que" celui-ci

circulait partdut;

De ..ce jour il, .était' connu, puisque M.
Briand m'avait dit que M. Barthou avait pris
à .la chancellerie ce, dopuinent privé, disait
M. le procureur. généra! Fabre, qu'il l'avait
mis dans sa poche, qu'il l'avait emporté/ de

ce jour-là, il était acquis, .comme on vous "a

déjà démûntré, dans tes journaux, que ce' do-

cument circulait' dans tous les journaux, tout

le monde l'avait, .tout la -monde pouvait le

pubilâr. '•

Et, dès ie vendredi soir, -M. et Mme Cail-

laux étaient fixés sur la publication du do-

cument Fabre et sans
apprécier

les mobiles

qui
ont pu conduire, diriger, M. Barttiou,

jlai le droit de dire qus, dôi lp. veadreai soir,

al) savaît que 'le- document -t'abre. pliait Ra-J

.-r&~rf:d-M:3'j~'a.t\fia~XC!'u'oiT.

M. Côç'caldi signale égalesient l'état

d'esprit de Mme Calllaus' après 'a lettre

« Ton Jo ».

Je lavais vue lé jeudi, la, veilla, de la pu-

blication de la lettre Ton ..fo /» elle était

§" aie, aucune mauvaise -pœsiïo ne genqaii,ans su tête elle avait discuté avec nous,

avec son mari, avec mof. Nous avions envi-1

sa-çé des réunions, des déjeuners, nous de-

vions nous réunir. ,-MàXs, iorsque ia lettre

« Ton1 Jo » a paru, à c3 moment-ta, il -y avait

eu un cha-ngemént, s.*iX mari me le signaîan
:j

le samedi'.ef ii inslstrft nocr que i'aliasge/voir

sa femme H me (Jfsaù : = Allez :,dQïic,Jmon:
.bon'. ami, 'allez, ift^ez' 'd«--rsiaonf9if-3BS;1f«m-.j'1
me.1:» • -1

Et il M-tTuIr~ en reproehant à M. Bar. )
Et,

de tôrmin*'>n reprochant à M. Bar-thoii de n'avoiï point eu un mot de piné

pour i'iiccuséé-
gpj

C". aue »e vevre coMtetûT, dit-il, c'est xoui I..

siippleriu"nr.qu'i'i'3r
on n'a ;pas trouvé. pour

mie fe'tnwa'ui! TBDt.uii seul 'mot: de pitji, pan
i~~

tilû= îriaitïiple-Eiot
dé pitié, car nous soiïj-

;nr:' Mg borninei, ïx)vk nouvons ooncevcirr j

v.aHr'berit'.notiô. deyau:, .mai* 1! :ôsî un s»n- J-

timent- qui nous anime tous, c'est celui de «S
pitié.

M. Barthou prononce un réquisïtoin

M. Barthou demande la parole. Il rap.
pelle ee qu'il a dit à la Ctuaùbte au sujet
du rapport Fabre, à savoir ou'il coïisMé*
rait ce document comme sa propriété otî

dtr moins n'appartenant pas à la cfiai>cel-

lerie, et voilà pourquoi :1 l'avait emporté.
Puis il poursuit

V M. Ceccaldi a dit autre L'hase Il s est éton-
né que je n'aie pas eu un moi de pitié poar
la ïemme .qui- comparaît devant \ovjs. Mes-
sieurs les -jurés,' je ia connais, elle a elle-
même fait allusion ans relations qui aat
existe entre, ma femu» et .]!«, et elle m@
connaît assez pour être sûr*» qv'à aucun

degré,- d'aacuiie laçon, je ne ilésâ,voluarai <*î

'fe, "ne" renierai' ces itlation.

Et, se tournant- vers 2>ime Caillaus 2e.

Ba,rtliQU; çentinu*

J'ai ftu l'honneur M-J&r. O-olte invité
dans votre maison, vou.- avei £w iiivit-.e rlctca
la mienne, je n'ai n«n dit Mer qui fût da
nature -à un degré quelconque ia vous accu-
ser et à aggraver votre situation. r&i, fa
tiens à -le dire, pcuT voue situation, le res-

pect le plus ain'cère. Mtiï, Mud-dme, t-esi ô

peine, si jusqu'ici oeia r/e.sî pas uii r&-
proclie, ie suis avocat c'est à petite zi
jusqu'ici l'accusation a pronoas-é un mt-1
contre voua vous êtes défenuue pss d^i
amis dont une fois encore yai aâhiiïë çl
respecté le dévoueiBeot. et' îé courage -yogi.
avez été défendue .;pàr ?oti'-e ^'ni-iri qui esj
là la. vivante adaptatiort du '.aient & -.de 1%

nërgie. Je n'avais :riea--dit, je ce peuvàis
que vous adresser, le saîïit- res'&eai ueus d«ki
je vous rêaoayelle. l'expression.

Puisil;se;ratùu-rne vers Zd, .Cect-àM,.

Vous avez dit, dit-il, que- je ,-n'ài .pas sa
ce mot de pitié. Eli bien, je l'ai eii, 'e î'*i
eu pour celui rai devait le. provoquer lie -k

•part. de mes souvenirs, àe ma cioStsciéÉéë'
et de mon cœur. Peiidant vingi-einc aas, Gas-
ton Cani&tte a été mon ami. Vous avez parié
de ses eoïaiits, Ils sont Isa siàls des miétis.

Gàston Calniette est mort. Lia, la viCiBQfii oa

'~T~~a?-~

essaie' de le transfôràjer' «:, i^-Ts-e/'&ais-.çufeU*
sort ,ô'accu«é.ctotre. îeijifc. 'iii'dis"përsë:-1iifta1
pas des aesus^tionfe. pKs-.ises-, mais :i;a:és: ià-~
sin uations. Vous av-ez, dit .ihj vsus^êtès lài-1-
fiûBkn-e1 <ie coeur1, .et

'"de ,Ioy,auîé;|e:v.n;è"-1iiîeik;
•es • doute ni; vdtre1 îoy^ute,ni1.vâ!tie,ejje1ui:É|i11--
Biais 'alors vous

devez ,çompreadrè-qtifivÈâ::i'i'
pitié à. moi- et; ma ûômiïiiiséraîicm'^sijîetot11 W=.
iées vers les enfants, qmi.'oat ;p%î?d'Ui tèar pôf*
et vers ceî homme -qui. a- été. aSsass'iu.é, -

C'-est
i le réquisiioire iaitlticabié :1

M* LaBcri se lève.

Vovis-avez dit.izitervoga-s- y, ï'u'e,1-1;
.Monsieur Baitnou, an ,~cori: :•; ;v:£;^ "'aa-1

développèmast .qui :m : -r*«i'

égards topt.au au rnouH .« .. - .w-ti:'
j i'aixs "tùufrï'aQi yevs. -Mt!iç-Ce.: ; -i' hb

mouvement d-ont "éiissi;jjà' ve ;?:,

le bénéfice, ou d'oat.i}e.ne.ve'i3 ..j; un. vôiys.
avez dit t Madam'f ;• ..diëjjuis1 Que'a'as-iè'Ki8'
ici. l'accusation iT'a.pouf^ain- Jrs -eiicoi*-

xlen1 fait enteiadre contré ''vous. >>-

Q.uô vouliez- vous dire ? :t' ." ?.

M. Barthoij. J'ai voulu' dAre:«ïai.:i;îmkàf'

ce'que j'ai dit:. Mme
GàiIi^as.B;étè'i;!tti:ri-agï9'l-

par M. le ;président de';ïàl;"ct>ur- d'ï')1:1""1!?:!

J'ai bien suivi lés-. :éHa^ài,el-^i ' si".
bien lus, ''M, )S' proçurepr: '.gtéîïérai - h-,

n'apprécie pas' et. dttnt;e:nôo).ïï:irnoj.a|j':ij \h-
tehti-on de critiquer i'a&.ta.% -'pSa-r-tiiifca- *?•-- r ;;•

I relevé L.1 gTiei.ço;(>trê-V'Mtn* 'ts'ïlciiz. î>

I1. conséquent, i'avaiSllr'|*l,djlc; y, -, .
i;'

--M.îe1Pro«npiîur --géiïéra;, -j .. ,

lèrfure de l'acte 'cLMô&usa-vû-'r-

( M» Laliori. -Le..rrûti-ve, -ï:? :• .-•• :

'-M;' Barthou:.1- :$>U, n ;. ; :<

Sîdp-térr>i>i:h; i'àiv-1 S» :;<«; xr.

le ne' retiré rïèriNtlia/çe'XiU.. y.
M-1' Latitffi;:ii^Veps--Ê«;;i-:tâ1;

a,pparteinii^à.la,i::ailéc&5si,ujji
K- .V'.

"-àîie1 è'U.sstSjîa^'ïotss'.y •y. < .

~tïBiÇi'V!p^3-n:#ii-:Wi:iU"i:"
" ' -ii:;i ';

ïri»cït'l.*é»sçùs4tlïiai;ti->
.-• =.

faî. !l'#>WïS';tater,
,-y,:r-




